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PROSPECTUS.

EtN publiant le dernier Numéro de PEcho, 'Editeur
beengageá h'remplacer cette publication politique par. un
ournal littéiaire, d'agriculture et d'industrie, aussitôt qu'il

ýn aurait réalisé les moyens. Quoique le plan etla forme
ifu QManeur aient été à peu près indiqués, de nouveaux
d4lvefoppemens n'en sont pas moins nécessaires aujour-
d'hui, tant pour:régler la conduite du Rédacteur lui-nême
qe pour doner une garantie aux abonnés des principes
d'après lesquels sera rédigé ce journal et des matières*
qu il"contiendra. Les correspondans devront aussi y trou-
ver la règle et la mesure des écrits qu'ils pourront adres-
ier à la rédaction du journal.

La nature de la publication qui sortira tous les mois,
gous la forme d'un pamphlet de 16 -pages, grand format,
biterdira'tànt à l'Editeur'go'aux Correspondans non seule-

ent la politique, mais encore toute allusion à la politique,
soit intérieure soit étrangère. Ce n'est pas que l'éditeur
aif renoncé ou renonce à aucun des principes qu'il a pro-
fessés précédemnient, mais c'est qu'il sent qu'une allusion
m me'a la politique pourrait -l'entraîner dans une polé-
mique entièrement en . dehors du cadre qu'il s'est
tiace.

Il évitera de même avec le plus grand soin de donner
publicité à tout écrit qui porterait atteinte aux bonnes
mours ou à la religion du pays. Il se fera. ail contraire
vn devoir de donner de temps en temps quelques mot-
-ceaux dont l'effet sera de faire aimer et respecter à ses
lecteurs la religion, la première des institutions d'un peu-
ple, parce qu'elle est la plus esseptielle à son bonheur.
Mais il ne pourra admettre aucun écrit qui serait de na.
ture h élever une discussion et encore moins à créer des
haines religieuses, heureusement jusqu'ici étrangères à no-
tre sol.

La belle littérature qui dupuis un siècle surtout a fait
de utetonnans progrès en France, est à peu près inconnue
à notre pays. Son importance pourtant est immense, sur-
tout i nous la considéroins sous un rapport philosophique
ou tuoral'; car en ornant 'l'esprit, elie forme aussi le
cur. . La lecture des grands modèles Français est, plus
encore que les préceptes, ce qui.peut nous former le style
et- l'goêt. Les ouvrages d'un grand nombrh de ces mai-
très n'ornent pas encore nos bibliothèques, hélas ! si peu
nombreuses. 0e n'est que dans des revues littéraires
qu'il nous en vient quelques fragmens et à quelques-unes
tue à précieuses productions à peine peut-on compter
ici de.k 'ou trois abonnés, soif h cause de la difficulté de
%e lèe procurer-soit à cause du haut prix de la souscripti-

no Doner de temps en temps quelques miorceaux
hoisij-des Chateaubrillant, des la Mennais, des Dumas,

Jabih, des Victor Hugo et de tant d'autres derivains
tiestrent 49 France en ce-,moment, c'est donc tout:klýla fois -faire puiser les lecteurê k uneq source k-la quï,

ils ne pourraient autrement avoir accès et les initier'ùu
secrêt de la belle littérature moderne.ç, L'Editeur appor-
tera la plus scrupuleuse attention à ne faire *"que de bons
choix.

La eulture de la terre a dû être 'lune des premières
occupations de l'homme formé en société, parce qu'elle
est le plus utile. Elle l'est à un tel point que sans ellela
famille humaine retomburait dans l'état sauvagè en repre-
nant le gland pour nourriture, disputant la pâture nux ani-
maux carnaciers. Heureusement qu'une pareille appréhen-
sion semblerait folie aujourd'hui que la chimie appliquée k
l'agriculture et des expériences sans nombre, faites par
des hommes aussi savans que dévoués, ont fait un art de
de ce qui n'était qu'une aveugle routine. Le défaut de
livres, de lecture, notre isolement, une impardonnable
insouciance ou des objets plus gratids'h atteindrè de la
part do notre législature ont rendu inutiles pour nous ces
.admirables résultàts de la science et notye culture, dan'
le dix-neivième siècle, n'est guère que la routine qui ré-
gnait en France lorsque nos péres en sortirer.t pour venir
défricher les forêts du Nouveau-Monde. Cependant de
toutes les connaissances utiles qui peuvent fireleon-
heur matériel d'un peuple, l'agriculture est, la plus im i
portante pour nous, h cause de notreposition géographique
qui doit faire de nous un peuple essentiellement agricole.
Pour réparer, autant qu'il est en lui, cette injustice du sort
ou des hommes à Peègard de ses concitoyenq, l'fditeur
mettra à contribution les meilleurs ouvrages fraiçais et
anglais qui traitent d"îgricultuire et s'sfforcera de les a'p-
pliquer à notre situation, en y joignant ses propres réflexi-
ens.

Comme l'un des principaux objets que l'Editesi a ën
vue, en publiant ce journal, est de se rendre utile à ses
concitoyens, il s'appliquera d'une manière particulière à
faire connaître les découvertes et inventions qui signalent
notre époque et n'oubliera rien de ce qui peut hâter les
progrès de l'industrie parmi nous et nous élever sous ce
rapport au niveau des peuples les plus avancés. Si le
savant qui es t larvenu à simplifier la main d'Suvre, a
économiser les frais dans le travail, à en accélérer les
résultats par des moyens mécaniquessi le mécanicien qut
peifectionne lés iifsirumens ou en invente de riouveaur,.
ont droit à lareconnaissance publique; l'homme:faboYieuz
qui puise à ces sources fécondes y trouvede poissans mûy-
ens d'alimenter son industrie naturelle et les exploite à -ont
profit avec un immense avantage. Le devoir de l'Editeur
sera de faire connaitre ces sources et d'en montrer leche-
min à ses lecteurs et pour cela il n'épargnera ni peine ni
dépenses. Tout écrit dont l'objet sera 'économie rurale
ou domestique, de démontrer l'impo tánce de «quelc(qû
manufacture locale,de promouvoir leducation parmi nous.
d'amélioret les communications interietires &t. se ras
tache naturelletnenten plan général du l«nee '
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